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Avertissement

Ce roman est une œuvre de fiction et contient des scènes susceptibles de heurter la sensibilité de certains lecteurs. Les thématiques abordées peuvent être difficiles à lire et incluent des sujets sensibles.

 

Voici la liste des trigger warnings :

- violence conjugale et abus psychologique  ;

- agression physique  ;

- violence verbale  ;

- traumatismes émotionnels  ;

- manipulation et emprise  ;

- scènes de rixes et de blessures  ;

- usage de termes médicaux et mention de scènes de soins  ;

- références à la violence sportive (MMA).

 

Prenez soin de vous et de votre bien-être en décidant si cette lecture vous convient.

Par ailleurs, pour les besoins de la romance, certaines libertés ont été prises concernant le fonctionnement général de l’Ultimate Fighting Championship (UFC) et certaines pratiques médicales.

Les situations décrites et les événements mentionnés dans ce livre ne reflètent pas nécessairement la réalité de l’organisation. De plus, tous les noms des combattants et des personnages sont fictifs. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, serait purement fortuite.






Glossaire

MMA : arts martiaux mixtes.

UFC : souvent confondu avec la discipline elle-même, l’UFC est en fait une organisation mondiale. Il s’agit de la plus connue, avec les meilleurs combattants.

Kimura : technique de soumission, avec torsion de l’épaule en passant le bras derrière le dos.

Guillotine : comme son nom le laisse deviner, cette technique s’effectue au niveau du cou de l’adversaire. Elle consiste en un étranglement avec encerclement par la force du bras. L’image qu’elle renvoie rappelle les guillotines, d’où son appellation.

Grappling : terme générique pour définir toutes les phases de lutte, de soumission et de frappes au sol.

Full mount : technique dominante de MMA. Un combattant se retrouve assis, genoux sur le sol, sur le ventre de son adversaire (position montée ou à cheval). Il peut ainsi plus facilement manœuvrer entre les frappes ou les tentatives de soumission.

Slam : projection extrêmement violente de l’adversaire sur le sol. Le choc peut être si rude qu’il entraîne parfois un K.-O.

Jab : il s’agit d’un direct du bras avant. C’est un coup rapide et en ligne droite.






À toutes les femmes qui ont traversé des tempêtes,

Que l’amour et le courage vous rappellent que vous méritez le bonheur, et que la résilience est votre plus grande force.







Prologue

Alexis

 

– Tu crois que je ne remarque pas votre petit manège  ?

Comme à l’accoutumée, je mords l’intérieur de ma joue pour éviter d’envenimer la situation. Je redresse mon visage pour exprimer ma confusion, mais je vois au-delà de ses airs charmeurs. Sa mâchoire est serrée, ses yeux sont loin de refléter le sourire qu’il a à la bouche.

– L… Lloyd, de quoi parles-tu  ?

J’essaie de ne pas montrer mon émotion, je sais qu’il déteste quand je pleure, mais je n’ai plus de force.

– Tu penses vraiment que je suis aveugle et que je ne vois pas ton jeu de salope  ?

Son regard trahit sa jalousie. J’ose jeter un coup d’œil vers son bureau – celui sur lequel il s’installe pour écouter les étudiants lui exposer leurs théories, ce même bureau qui a entendu nos nombreuses conversations, qui m’a vue tomber amoureuse de mon professeur – et surprends un magazine. Je ne peux ignorer mon visage à la une de People Magazine, à côté de celui de Benjamin Sparks, un joueur de l’équipe de basket pour laquelle je travaille. Nous occupons toute la page. En gros caractères, je lis  : «  Se serait-il enfin rangé  ?  » Et je comprends.

– Lloyd, je te jure qu’il ne s’est rien passé, dis-je pour le rassurer.

Il éclate d’un rire amer en faisant quelques pas vers moi. Il montre son vrai visage, celui qu’il cache si bien aux yeux du monde. Le bruit incessant du stylo à bouton-poussoir qu’il utilise comme un antistress me donne la nausée.

Clic.

Clic.

Clic.

Sans que je m’y attende, un cri de rage retentit et me fait sursauter. Dans un réflexe, j’écarte mon visage, mais c’est trop tard. Je sens des éclats douloureux sur la joue. Je me tétanise sans oser me tourner vers lui. Il vient de jeter un vase dans ma direction, qui s’est écrasé sur le mur derrière moi, à quelques centimètres de ma tête.

Je prends conscience que la métamorphose est aboutie  : Lloyd le bienveillant a fait place à Lloyd le monstre.

Je ne dis rien. Comme toujours dans ces moments-là. Par expérience, je sais qu’il ne faut pas lui tenir tête au risque de le voir encore plus perdre les pédales.

En seulement quelques pas, il se retrouve devant moi, donne un coup dans mes bras tendus pour qu’ils s’abaissent et me gifle. Sous la violence du choc, ma tête bascule et je perds l’équilibre. Je sens mon cœur pulser à l’intérieur de ma bouche. Ma joue me lance.

– Lloyd, imploré-je.

D’un coup, je sens ses mains encercler ma gorge en me poussant contre une bibliothèque dédiée aux manuels médicaux. Je sens ses doigts resserrer leur prise, les étagères s’ancrer dans mon dos.

– Tu me prends pour un con  ?

Je secoue la tête, les yeux exorbités et le cœur qui menace d’imploser.

– Regarde ce que tu me fais faire, Alexis.

Ses pupilles sont dilatées et ses yeux injectés de sang. Je peine à trouver mon souffle. Je m’agrippe à son poignet pour qu’il relâche la pression, mais rien n’y fait. Je suffoque. Ma vue se brouille. Je me mets à griffer ses bras, désespérément.

Soudain, mon vœu est exaucé  : je m’écroule sur le sol tel un poids mort.

– Tu me pousses à faire n’importe quoi, Alexis. Juste parce que tu t’amuses à jouer la pute avec un mec connu.

Je me concentre sur ma respiration, à quatre pattes. Je ferme un quart de seconde mes paupières, mais le répit est de courte durée puisqu’il m’assène un coup de pied dans le ventre.

– Putain, tu me rends dingue  ! C’est la bite de Benny Sparks que tu veux  ? À moins que tu l’aies déjà goûtée  ?

Je secoue la tête pour lui faire comprendre qu’il se trompe tandis que les larmes perlent au coin de mes yeux. Selon Lloyd, pleurer est pour les faibles.

Et il déteste les faibles.

Il réduit la distance entre nous, les lèvres pincées et l’air mauvais. Une boule d’angoisse et d’appréhension me serre la gorge. Sa main se lève vivement vers mon visage, qui recule instinctivement. Contrastant avec sa violence des dernières secondes, Lloyd me surprend d’un geste calme. Il me saisit les poignets pour examiner son œuvre, puis caresse ma joue meurtrie du dos de la main. Il ramène une mèche de cheveux derrière mon oreille, comme si de rien n’était. Il me fait un imperceptible signe du menton pour me demander de me redresser. En prenant appui sur l’accoudoir de son fauteuil, je me relève tandis qu’il prend mon visage en coupe. Je suis tétanisée, et j’ai du mal à dissimuler ma peur.

– Allez, mon trésor, reprend-il d’une voix plus douce, les mains tremblantes. Viens, je vais te ramener à la maison.

Son nez touche presque le mien.

Je ne dis rien.

Je veux juste partir. Loin de tout ce chaos. Loin de cette emprise qui me transforme en une marionnette sans âme. Loin du tumulte que m’impose Lloyd.

Avec un nœud au ventre, je prends mon courage à deux mains et réplique  :

– Je n’ai pas fini de travailler.

Je ne veux pas qu’il m’accompagne, que ce soit à mon appartement ou ailleurs. Je n’ai qu’une seule envie  : panser mes plaies à l’abri des regards et organiser ma fuite.

Sa langue claque sur son palais en signe de désapprobation.

– Quoi  ? réplique-t-il en fronçant les sourcils.

– Je… je dois finir de travailler, répété-je.

Il penche la tête sur le côté avant de poursuivre  :

– C’est à cause de ce malentendu  ?

Un malentendu  ?

Je pense que c’est la goutte d’eau de trop. J’y ai cru pendant des mois, je ne me rendais pas compte qu’il m’enfermait dans une bulle pour que je n’appartienne qu’à lui. Et même quand Heather m’a dit qu’il était toxique et qu’il fallait que je sorte de cette relation au plus vite, je l’ai défendu, je lui trouvais toujours des excuses, mais aujourd’hui, quelque chose a changé. Je ne veux plus avoir à dissimuler mes bleus et mes bosses alors que ce serait à lui d’en avoir honte.

Je dois le quitter.

Ses traits se durcissent à nouveau devant mon silence.

– J’ai raison, hein  ? Putain, avec Benny…

Ses mains s’enfoncent dans mes cheveux qu’il enserre brusquement dans ses poings pendant que je secoue la tête pour marquer la négation. Je grince des dents sous la douleur qui tend les traits de mon visage. Pourtant, mes bras restent inertes le long de mon corps. Ils ne réagissent pas, ne me protègent pas. Au fond, je ne veux juste pas faire empirer les choses.

– Tu n’es qu’une idiote, me crache-t-il au visage. Une merdeuse pourrie gâtée. Tu penses que tu pourras t’en sortir sans moi  ? Tu crois que tu aurais eu ton diplôme sans moi  ? Tu me dois tout, ne l’oublie jamais.

En plus d’être médecin du sport, Lloyd est mon tuteur depuis près de trois ans. Il a été mon guide et mentor, il m’a donné le goût du travail bien fait, il m’a poussée à suivre la voie du sport quand d’autres ont tout fait pour me décourager… mais aujourd’hui j’ignore qui je suis sans lui. Et il le sait.

– Tu es stupide, Alexis. Une incapable juste assez bonne pour écarter les jambes.

Chaque mot me blesse autant qu’une gifle. Ils sont un poison que Lloyd m’administre depuis plus d’un an.

– T’as perdu ta langue  ?

Pour te dire quoi  ? ai-je envie de hurler.

– Tu… tu me fais mal, articulé-je avec difficulté.

Il retire une main de mes cheveux pour la poser sur ma mâchoire et resserrer sa prise dans mes joues. Un gémissement de douleur s’échappe de ma gorge. Ses traits sont déformés par une fureur destructrice qui me glace le sang.

– Je rentre dans vingt minutes. T’as intérêt à être à l’appartement quand j’arrive. Là, je dois nettoyer ton bordel.

Je franchis la porte au pas de course et m’enfuis dans les couloirs. Arrivée en bas de l’escalier, j’essuie mes larmes qui dévalent en masse sur mes joues. Je tente de contenir les sanglots qui menacent de me secouer et continue de marcher rapidement loin de la bibliothèque, loin de ce bureau, et surtout loin de lui.
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Moataz

Six mois plus tard

 

– Toujours trop lourd, me taquine Farook, mon petit frère. T’es proche des trois chiffres  !

L’excès de poids, mon éternel combat.

Après des semaines de relâche, le nombre parle de lui-même  : six kilos en trop. Je sais ce qui m’attend à compter d’aujourd’hui  : séances de sudation, légumes vapeur et blancs de poulet insipides.

– Si ça te fait marrer, tu peux dégager, rétorqué-je, l’irritation perçant ma voix.

La compétition approche, et la dernière chose dont j’ai besoin est la pression supplémentaire de Farook sur mon poids. Je serre la nuque et expire profondément.

– T’es bon pour manger de la corde, poursuit-il, ce putain de sourire toujours plaqué sur le visage.

Je ne proteste pas. La corde à sauter est mon alliée de toujours.

– Des nouvelles de Neftalem  ? demandé-je pour changer de sujet.

Le poids est une préoccupation, mais je peux le faire fluctuer en quelques jours, je ne suis pas inquiet. En revanche, je ne peux pas en dire autant de notre petit frère.

Farook secoue la tête, préoccupé.

– Il est toujours à Flint  ?

Son silence en dit long. Je me remémore la dernière incartade de notre petit frère, qui m’a valu un séjour en prison. Flint est synonyme d’emmerdes.

– Toujours. Je vais essayer de l’appeler, si tu veux, propose-t-il pour éviter que je ne me laisse trop distraire.

Mais c’est trop tard. Je passe ma vie à m’inquiéter pour cette tête de nœud qui n’a que 17 ans et qui agit comme s’il en avait 30.

– Ce que je veux, c’est qu’il rentre à la maison, grogné-je.

Farook approuve d’un signe de tête et récupère son portable.

Un vieux tube de hip-hop se met à hurler dans les enceintes et me donne le tempo pour débuter l’entraînement. J’aime ces vieux sons, ils ont bercé ma jeunesse. Ces rappeurs nous ont donné l’espoir pour ne pas moisir dans le trou à rats dans lequel nous vivions. Ils ont fait plus que les instituteurs de mon école primaire.

Le temps s’évanouit, les morceaux s’enchaînent, jusqu’à ce que le silence abrupt me tire de ma transe. Haletant sous mon k-way, je croise le regard de Larry qui me salue d’un geste du menton avant de jeter un œil à la frêle silhouette à ses côtés.

– C’est qui  ? lâché-je en ignorant la principale intéressée.

– Avant de passer pour le malpoli de service, un bonjour serait le bienvenu.

Ignorant son reproche, je jette la corde à sauter sur le banc à proximité et me débarrasse de ma veste qui a dû me faire perdre au moins cinq cents grammes de flotte.

– Alexis, je te présente Moataz Khaanan. Moataz, voici Alexis Gallagher, ta nouvelle référente médicale.

Un rire guttural m’échappe. Ma nouvelle thérapeute  ? Il doit y avoir une erreur.

– T’es un marrant, lancé-je en secouant la tête. C’est un mec que j’ai sélectionné.

Larry chuchote quelque chose à l’oreille de Blondie, relance la playlist en baissant légèrement le son, puis s’approche de moi, le visage sévère.

– Putain, mais tu ne sais pas te tenir, grogne-t-il dans sa barbe sans élever le son de sa voix. C’est ta nouvelle thérapeute, elle a signé son contrat.

– J’ai choisi la candidature d’un homme. Pourquoi tu te ramènes avec une nana  ? réponds-je en la désignant du menton.

– Une nana diplômée de médecine du sport, aux résultats excellents, qui a accepté le job d’un kinésithérapeute qui doit soigner des bobos en sachant qu’elle allait devoir supporter ta vieille carcasse.

– J’ai déjà un médecin du sport.

Le Pr Vaughn Fergusson me suit depuis que je suis un combattant de MMA. Il est certes un peu âgé, pas au top de sa forme depuis quelque temps, mais il est toujours la référence dans cet État.

– Fergusson a validé son recrutement.

Fait chier.

– Il a même ajouté, je cite  : «  S’il appréciait le travail d’Adam, il va adorer le profil d’Alexis.  »

Adam, mon ancien thérapeute, suivait des cours par correspondance pour devenir médecin. J’ai tenté de le convaincre de rester dans le domaine du sport. Je lui assurais un avenir en le gardant à mon service, mais il a préféré la dermatologie. Allez savoir pourquoi…

– J’en veux pas, déclaré-je d’un ton ferme.

– Moataz, tu m’as transmis le dossier avec la note suivante sur la première page  : «  Elle me plaît. À embaucher.  »

Je fronce les sourcils. Une erreur  ? Impossible.

– Je parlais de la candidature, ducon. Sur ton dossier, tu avais marqué  : «  Voici les candidatures. Sois sympa et choisis-en une  !  » Tu parlais bien de une et non pas de un.

– Comment tu veux que je devine  ?

– Le bon sens  ?

Le petit gabarit blond aux yeux clairs semble sorti du rayon business d’une boutique Massimo Dutti. Il aurait fallu lui expliquer que si elle voulait être embauchée pour faire l’accueil d’une entreprise de télécommunication, elle n’a pas toqué à la bonne porte.

– T’as vérifié ses diplômes  ?

– Tu me prends pour un amateur, s’offusque Larry.

– Et ses compétences  ?

– Tu veux me vexer, c’est ça  ?

Je la scrute de bas en haut, et inversement.

– C’est ça qui est censé s’occuper de moi  ? l’interrogé-je sans la quitter des yeux.

Blondie pose son regard partout sauf sur moi. Elle a l’air d’un oiseau égaré.

– Vu l’urgence et notre prochaine échéance qui se révèle être très proche, je pense que tu ne peux pas faire le difficile.

– Elle ne doit pas atteindre le mètre soixante, et elle pèse pas plus de cinquante kilos  ! Un mini-format  !

Je soutiens son regard, inébranlable.

À vrai dire, je n’aime pas intégrer n’importe qui dans mon équipe. Et je préfère recruter des hommes. J’évolue dans un milieu essentiellement masculin et les distractions ne sont pas les bienvenues. J’ai un travail à accomplir, pas des histoires à gérer.

– Je sais ce qui se trame dans ton cerveau, reprend Larry en tapotant son index sur mon front, mais je t’arrête tout de suite.

– Et qu’est-ce qui se passe dans ma tête  ?

– C’est une femme, et ça va distraire le groupe. Sauf qu’elle a une solide expérience avec les athlètes de haut niveau. Elle s’occupait de Benny Sparks.

J’ouvre la bouche pour vociférer, mais Larry lève la main pour m’intimer le silence.

– Je sais, je ne te compare pas à lui. Mais nous savons tous à quel point il est ingérable. Passer après lui pourrait te faire ressembler à un enfant de chœur.

– Pourquoi ne pas avoir tout de même contacté les hommes qui ont postulé  ?

– Aucun candidat qualifié n’a postulé.

Larry me dévisage avec insistance. Seul mon entourage ose me tenir tête, mais pour une fois, je me sens désarçonné. Larry me lance un dernier avertissement  :

– Sois sympa. Je t’ai déjà expliqué l’importance de redorer ton blason.

Je jette un œil à l’emplacement où Blondie, immobile, manipule nerveusement un bracelet à son poignet. Je ne pense pas qu’elle le fasse consciemment, mais ça lui donne l’air de ne pas être à la bonne place.

– Avertis-la qu’elle ne doit pas me casser les couilles, concédé-je.

Larry semble soulagé.

– Je me répète  : sois sympa.

J’acquiesce en soupirant.

Larry coupe le son et reprend l’introduction là où il l’a laissée.

– Alexis, comme je te le disais, voici Moataz.

– Enchantée, répond-elle en souriant et en me tendant sa main, que j’ignore.

Je la fixe avec intensité, les bras croisés. Un regard peut révéler bien des choses, et je tente de décrypter ses intentions. Veut-elle vraiment bosser pour un mec comme moi  ? J’aimerais la tester, voir si elle a le cran de me tenir tête, de se confronter à moi sans vaciller. Elle doit comprendre dès le départ que je ne fais pas dans la facilité. Je capte une pointe d’hésitation, mais c’est sa détermination qui domine. Ça m’intrigue. Je me demande jusqu’où elle est prête à aller.

Un raclement de gorge de Larry me ramène à la réalité. Je tends mon bras et saisis sa poignée de main. Ses doigts longs et fins me semblent minuscules par rapport aux miens, calleux et forts. Blondie paraît soulagée, puis grimace sous la force de ma prise.

– Bien, reprend Larry, organisons une petite réunion pour synchroniser nos calendriers et planifier les soins.

Je m’apprête à rétorquer que je ne m’adapterai pas à son agenda quand son téléphone sonne. Larry jette un œil à l’écran et s’éloigne pour prendre l’appel, nous laissant seuls.

Je reporte mon attention sur elle. Elle est manifestement mal à l’aise à l’idée de rester en tête à tête avec moi. Ça commence fort.

À l’intérieur, je jubile.

– Je tiens à te prévenir que quoi que Larry t’ait dit, c’est moi qui décide.

Elle hoche la tête.

– Je n’ai pas besoin de quelqu’un qui me complique la vie. Tu t’adapteras à mon planning et pas l’inverse, sinon la porte est juste là, dis-je en désignant la sortie d’un mouvement de tête. Je n’ai besoin de personne dans l’immédiat, grogné-je.

Elle redresse le menton et rétorque  :

– Votre dossier mentionne pourtant une blessure au genou, à la cuisse et aux cervicales.

Mes mâchoires se crispent à l’idée qu’elle ait parcouru mon dossier, qui contient bien plus que des informations médicales.

– Ce sont de vieilles blessures, sans importance. Quand tu le constateras, tu l’ouvriras moins.

Elle acquiesce en silence, bien que ses yeux me fixent avec défiance. Je me perds dans un vert profond parsemé d’éclats de caramel. Comme si j’étais immergé dans une forêt dense avec des étoiles scintillantes dorées.

Le grincement de la porte me sort de ma contemplation. Larry réapparaît, suivi de Farook, visiblement contrarié. Il me fait signe qu’il m’expliquera après en agitant son index. Ça a le don de me plomber un peu plus le moral. Mon plus petit frère a toujours ce petit truc qui me fait perdre mon sang-froid en un claquement de doigts.

– Tu me présentes  ?

Je lève les yeux sur Farook, feignant la confusion. C’est une employée comme une autre.

– Bonjour, je suis Alexis Gallagher, la nouvelle thérapeute de Moataz.

Le mini-format aux cheveux blonds rassemblés dans une queue-de-cheval haute s’avance en tendant la main à mon frère. Farook l’accueille chaleureusement, en lui souhaitant la bienvenue. Je le fusille du regard, mais il m’ignore royalement.

Finalement, seuls mes deux frères parviennent à me faire sortir de mes gonds en quelques secondes  !

Agacé, je lance  :

– Larry, mets en route ta réunion. Je n’ai pas que ça à foutre.

Mon meilleur ami se pince les lèvres, puis nous fait signe de le suivre dans le bureau du coach. À l’intérieur, une table ronde entourée de quatre chaises nous attend. Nous nous asseyons, Blondie face à moi, droite, les coudes sur la table, les doigts entrelacés.

– Bien, ponctue Larry en consultant sa tablette, le Pr Fergusson préconise des soins quotidiens dès le début de l’entraînement intensif. Le premier combat est dans six jours, donc…

– Donc les séances vont commencer, le coupe Farook.

Sans tourner la tête, mes billes noires se posent sur mon frère.

– Elles auront lieu quand  ? demande-t-il, ignorant mon regard perçant.

Ça me tend et je prends conscience que je n’ai aucune échappatoire.

– Il faut deux types de séances, reprend Larry. Une pour la détente musculaire le matin avant l’entraînement, et une autre pour la récupération après les séances, vers treize heures et en fin d’après-midi ou début de soirée.

Je scrute les mouvements subtils de Blondie du coin de l’œil, concentrée sur les directives.

– Tu as des besoins particuliers  ? interroge Larry en se tournant vers Alexis.

– Il me faudrait l’inventaire du matériel existant pour ajuster les ressources nécessaires, répond-elle.

– On peut voir avec le coach pour aménager un espace avec une table dans un recoin de la salle, propose Farook.

– Il va gueuler, préviens-je nonchalamment. C’est une salle de sport ici, pas un cabinet médical.

– Une table amovible dans les vestiaires me conviendrait. Cependant, poursuit-elle, je pense que les soins du matin, et peut-être même ceux du soir, devraient se faire à domicile pour garantir les heures de sommeil de Moataz, surtout en pleine préparation.

Je suis d’abord surpris par sa demande, puis grogne, espérant signifier mon désaccord.

– Pourquoi devrait-elle venir chez moi  ? lancé-je avec mépris sans la regarder.

Je fixe Larry.

– Je ne la connais même pas.

Si les yeux de Larry étaient des mitraillettes, je serais criblé de balles.

– Mo, intervient-il en secouant la tête.

Sans Alexis, il aurait exprimé son opinion plus franchement. Par respect, il se retient.

– Moataz, intervient Blondie d’une voix assurée. J’ai une expérience confirmée avec des sportifs de haut niveau. Je suis discrète. Je m’adapterai à vos besoins.

Je lève un sourcil, dubitatif. L’idée qu’elle puisse entrevoir l’envers du décor m’est insupportable.

– Laissez-moi vous prouver que vos a priori ne sont pas fondés, ajoute-t-elle.

Un rire sarcastique m’échappe. Encore une première de la classe qui croit impressionner avec ses mots choisis et de belles phrases. Je secoue la tête.

– Très bien, dis-je, capitulant. On verra bien si tu tiens le coup quelques jours. Peut-être quelques semaines. Mais je te préviens que je ne ferai pas d’efforts particuliers parce que tu es une fille ou que tu es faible. Des gens pour te remplacer, il y en aura des dizaines.

Je détourne mon regard de Larry et Farook pour observer l’impact de mes paroles sur Blondie. Son visage se trouble et ses joues se colorent. Elle brûle de répliquer, de prouver qu’elle ne se laisse pas marcher dessus, mais elle se retient. Par respect  ? Ou par peur, peut-être. En réalité, je trouve ça amusant, car elle s’accroche à ce poste comme à une bouée de sauvetage. Je ne suis pas agréable, et encore moins gentil avec ceux que je ne connais pas. Je n’ai pas pour habitude de venir en aide aux âmes perdues. Je n’ai pas le temps, et clairement, je m’en fous.

Quand je regarde Blondie, c’est exactement ce que je vois  : une meuf paumée. Je rectifie  : une meuf au cul serré paumée. Mais force est de constater que j’ai besoin d’elle. Je suis assez lucide pour savoir que Fergusson n’a plus le temps et la santé pour gérer mon cas.

– Ce n’est pas ce que Moataz voulait dire, intervient rapidement Larry, attirant le regard furieux de Blondie. Aucun thérapeute n’a l’habitude de venir à domicile pour des soins. Sa routine est donc modifiée.

Je croise les bras et me balance sur les pieds arrière de ma chaise, soutenant son regard. C’est le cas de le dire et s’il y a bien une chose que j’exècre, c’est lorsque mes habitudes sont chamboulées.

– Je comprends, répond-elle en se détournant de moi. Mais nous allons œuvrer ensemble pour en créer une nouvelle.

Elle a réponse à tout.

Larry me lance une œillade pour obtenir mon aval, même silencieux. Je n’ai pas la force de gérer un scandale, mais je n’ai pas trop le choix. Je cligne une fois des yeux et soupire. Il comprend.

– Parfait, réplique Larry. Adjugé.

Mon pied commence à s’agiter sous la table, rythmant le mouvement de ma jambe. Je déteste être confiné ici à discuter alors que je pourrais m’entraîner.

– On commence la semaine prochaine  ? lui demande-t-il soudain.

Je me retiens de rouler des yeux parce qu’on sait tous qu’elle débutera quand je l’aurai décrété. Ma maison requiert certains aménagements. J’aime quand tout est à sa place.

– Une seconde, objecté-je en grinçant des dents.

– Un problème  ?

Sa voix me hérisse le poil. Je n’ai pas envie de la laisser me manipuler ou m’imposer ses volontés. Je prends mes propres décisions depuis que j’ai 10 ans. Je ne risque pas de laisser quelqu’un régenter ma vie, à mon âge.

– Il n’y a pas les installations requises, réponds-je en plissant les yeux vers Larry.

– On pourrait ranger la réserve pour y disposer une table et le nécessaire, me suggère-t-il.

– Ce serait une bonne idée de la ranger, de toute façon, dit Farook en riant. C’est le chaos là-dedans.

– La faute à qui  ? interrogé-je mon petit frère.

Il pense que tout peut être utile et ne veut rien jeter.

– Si on doit monter et démonter le matériel chaque jour, ça ne me pose pas de problème, propose à nouveau Alexis.

Son professionnalisme est indéniable. Elle ne perd pas la face, et elle est tenace, je dois lui reconnaître ça.

– Inutile de s’attarder là-dessus. Je m’occupe de vider la réserve dans la salle de musculation à la maison, confirme Farook.

– Ça me va, réplique Larry, qui se tourne ensuite vers moi. C’est bon pour toi  ?

C’est la meilleure solution, mais je ne l’admettrai jamais ouvertement. Je hausse les épaules, feignant l’indifférence. Puis Larry se redresse et s’adresse à mon frère.

– Surpoids  ?

– Léger, répond-il.

– Combien  ?

– Six. Peut-être moins depuis le début de l’entraînement.

Larry claque sa langue contre son palais avant de pivoter vers moi.

– Mo, faut que tu reprennes une hygiène de vie irréprochable.

Toujours les bras croisés, je penche la tête sur le côté avec nonchalance, puis lance  :

– Ouais, c’est prévu.

Je n’ai pas besoin qu’il me rappelle sans cesse les choses. Quand je veux quelque chose, je l’obtiens.

– Je suis sérieux, reprend-il. Tu dois perdre au moins deux, voire trois kilos pour maximiser ton efficacité à l’entraînement.

Blondie se racle la gorge, puis informe Larry  :

– Je connais une diététicienne qui travaillait avec moi chez les Kings de Sacramento. Elle pourrait lui élaborer un programme alimentaire adapté aux entraînements quotidiens et lui assurer une perte de poids sans impacter sa masse musculaire.

La voir m’ignorer et s’adresser à Larry attise mon irritation.

– Tu peux me parler directement, pesté-je.

Elle se tourne vers moi avec une innocence feinte.

– Je proposais à Larry une solution à une préoccupation qu’il a exprimée.

– Qui me concerne, maugréé-je.

– Et pour laquelle il cherche une mesure correctrice.

Putain, elle me provoque  ! Et ça fonctionne un peu trop bien. Sa voix et surtout les mots qu’elle utilise avec un mépris voilé déclenchent une montée de colère qui pulse dans mes veines. Je me force à rester calme pour éviter un scandale qui ferait les gros titres. Je ne suis même pas sûr que Larry ait fait signer à Alexis l’engagement de confidentialité et la charte éthique.

– Tout ce qui me concerne est de mon ressort.

– J’entends, mais c’est lui qui m’a recrutée, ponctue-t-elle avec assurance.

– Parce que je le lui ai demandé  ! m’agacé-je en haussant le ton.

Un grondement rauque résonne dans ma gorge et la fait se taire. Son dos se courbe légèrement, ses épaules se renferment.

Bien.

Je lance un regard à Farook, qui ne valide pas mon attitude. Larry pince les lèvres en signe de désapprobation. Puis je fixe Blondie face à moi.

– Tu n’aurais jamais eu ce boulot si je ne l’avais pas décidé, articulé-je clairement.

Je me lève en faisant grincer ma chaise sur le vieux sol en carrelage. Quand je me déploie, elle paraît minuscule. Ses yeux verts ne me lâchent pas, mais elle se retient de cligner trop souvent les paupières.

Je dois sortir de ce bureau, me défouler pour expulser cette tension qui m’envahit. J’ai l’impression de perdre le contrôle de la situation mais, pour une raison que j’ignore, je ne mets pas fin à ce cirque. Je ne la renvoie pas. Peut-être que Fergusson exerce plus d’influence sur moi qu’il n’y paraît. Ou peut-être qu’elle peut m’être utile.

– Ne l’oublie pas, Blondie, asséné-je en quittant la pièce. Je suis le patron.
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Alexis

 

– Tu n’as pas le droit à l’erreur, Alexis.

C’est devenu une habitude de parler seule. Je ne suis pas sûre d’être une amie convaincante, mais je continue inlassablement à me prodiguer des conseils, à me motiver, à me botter les fesses aussi. Parce que tout est plus facile à dire qu’à faire.

Devant le miroir, le regard déterminé, je prends conscience que ma vie amorce un nouveau chapitre. Heather n’a cessé de me le rappeler tout le week-end  : je suis maîtresse de mon destin. J’ai voulu ce job, je dois désormais prouver que j’ai toutes les capacités nécessaires. Que je suis capable d’affronter Moataz, sa mauvaise humeur et son arrogance. Malgré son attitude exécrable, je suis persuadée de pouvoir lui apporter beaucoup. Il recherchait un thérapeute plutôt qu’un médecin, et je suis les deux, avec un talent certain dans mon domaine.

Heather me rejoint dans la cuisine, un sourire taquin sur les lèvres.

– Alors, cette fin de soirée avec le beau brun  ? Tu as cédé à la tentation  ?

– Certainement pas.

Je lève la main quand elle va protester.

– Je ne cherche pas à me lancer dans une histoire. Pas maintenant, en tout cas. J’ai assez à gérer avec ma carrière, et tout le reste.

La maladie de mon père et ses frais de santé. Mes dettes et le remboursement de mon prêt étudiant qui a débuté il y a six mois.

Heather secoue la tête avec un sourire indulgent.

– Tu te protèges trop, Alexis. Il faut que tu te lâches un peu.

Peut-être a-t-elle raison.

– Je vais y aller, dis-je en ajustant mon manteau. Ne sois pas trop dure avec moi si je rentre épuisée ce soir et que je m’endors avant même de te raconter quoi que ce soit de ma journée.

Heather m’adresse un clin d’œil tandis que je lui envoie un baiser soufflé avant de sortir.

Dès que je pose un pied sur le trottoir, une brise fraîche me caresse le visage.

J’arrive sur le quai du métro encore enveloppé dans la pénombre matinale. Les stations défilent, les arrêts se succèdent, et je me retrouve rapidement à ma destination. Mon cœur bat plus rapidement à mesure que je me rapproche du domaine de Moataz. L’heure de ma prise de service arrive à grands pas et je ressens une certaine nervosité.

Devant un immense portail blanc, je panique. Je prends le temps de respirer, mais l’appréhension ne veut pas me quitter. Je consulte ma montre connectée pour vérifier mon pouls, constatant par la même occasion que je n’ai que quelques minutes avant d’être officiellement en retard.

Allez, Alexis. Inspire, expire. Inspire, expire.

Je trouve l’interphone et signale ma présence. Après un moment de silence, un clic se fait entendre et le portail s’ouvre juste assez pour me permettre d’entrer. Je m’avance avec précaution dans l’enceinte. Mon angoisse se dissipe quand je découvre un jardin majestueux.

– Alexis, déclare une voix masculine, sur le pas de la porte. Bienvenue.

Je lève les yeux vers Farook, reconnaissant le frère de Moataz. Mon cœur bat plus fort, craignant de donner une mauvaise première impression.

– Je suis désolée, réponds-je, légèrement essoufflée. D’habitude, je suis plutôt en avance.

Farook me rassure avec un sourire, puis m’invite à le suivre à l’intérieur.

– Je te ferai visiter plus tard. Le planning est serré aujourd’hui, et il est l’heure des soins.

J’acquiesce en lui emboîtant le pas. L’intérieur est à l’image du jardin luxuriant  : démesuré. Vaste et richement décoré. Nous longeons un couloir vitré offrant une vue sur une piscine à débordement et une pelouse impeccable.

Il est évident que risquer sa vie dans une cage rapporte beaucoup d’argent.

– Au bout de ce couloir se trouve la salle de sport, équipée de machines et d’un ring, ainsi qu’un vestiaire et des douches. C’est là que nous avons aménagé un espace pour les soins.

– Sais-tu si Larry a pu se procurer la liste de fournitures que je lui ai remise  ?

Sans le minimum, il me sera difficile de manipuler la masse musculaire de Moataz.

Farook me répond par-dessus son épaule.

– Tout est dans ton espace de travail.

Il ouvre la porte et nous entrons. Je le suis de près, explorant attentivement mon nouvel environnement. Farook s’écarte et pointe une porte.

– Il t’attend à l’intérieur. Si tu as besoin d’aide, n’hésite pas à m’appeler, Larry n’est pas toujours disponible.

Je me saisis de mon téléphone et m’apprête à lui dire que je n’ai pas ses coordonnées quand il me tend la main.

– Laisse, je vais me charger de ça, dit Farook en attrapant l’appareil.

Il compose un numéro, puis son téléphone sonne une seconde avant de s’éteindre.

Je me prépare pour affronter la tornade Moataz Khaanan. Farook, lui, a déjà rebroussé chemin. Je m’avance vers la porte sur laquelle je toque plusieurs fois, puis entre dès que j’entends un grognement sourd.

– Premier jour et même pas à l’heure, attaque Moataz, allongé sur la table au centre de la pièce.

Il fixe son téléphone, ignorant à la fois ma présence et l’écran de télévision diffusant les actualités en continu. Je me mords l’intérieur de la joue pour ne pas répondre à sa provocation.

– Les soins n’en seront pas impactés, réponds-je sans me laisser démonter.

Je retire mon sweat pour me mettre à l’aise avant d’inspecter la salle. Tout est conçu pour offrir la meilleure préparation physique à Moataz, et je ne vais pas m’en plaindre. Je m’approche du meuble où sont rangés tous les gels, les huiles et les crèmes de massage que j’ai commandés.

Je sens le regard de Moataz sur moi. Je finis par me tourner dans sa direction. Il m’observe avec intensité.

– Si tu flirtais moins, tu aurais été à l’heure.

Je ravale mon envie de l’envoyer bouler et évite de rouler des yeux pour lui offrir un sourire aussi hypocrite que sa connerie.

Mon self-control va vraiment en pâtir avec cet homme.

– Être sympa ne veut pas dire flirter, répliqué-je d’une voix neutre mais ferme.

Mon ton doux est en parfaite contradiction avec ce qui fait rage en moi. Un peu de frustration, un soupçon de colère et beaucoup d’envie de lui rabattre son caquet.

Il ouvre la bouche pour rétorquer, mais je le coupe net  :

– Allonge-toi sur le ventre, s’il te plaît. Je vais commencer par les cervicales, puis descendre vers la cuisse.

Approchant de la table de soins, je retire le centre de la têtière pour qu’il puisse y caler son visage.

– Installe-toi.

Il se redresse sur les coudes et me lance un regard perçant, comme s’il voulait me dévorer. Son charisme envahit la pièce, aspirant tout l’oxygène. Mon ventre se tord, mais je tiens bon. Je fais face.

– Ça fait deux minutes que t’es là, et j’en ai déjà marre, grogne-t-il.

– Habitue-toi à ma présence, je suis là pour un moment.

– Ou pas.

Cette fois, je ne me retiens pas. Je lève les yeux au ciel, exaspérée par son arrogance. Finalement, Moataz obéit et se met en position. J’ai bien étudié son dossier médical. Même s’il fait le fier, certaines blessures nécessitent une attention particulière. Il a beau râler, il a besoin de moi.

Quand je reviens vers lui, les mains enduites d’huile neutre, je note ses épaules musclées, tendues sous le poids de sa carrière, peut-être même de bien plus. Dès que mes doigts effleurent sa nuque, je sens la chaleur de la pièce m’envelopper. Je commence doucement, attentive au moindre signe de tension ou d’inconfort.

Alors que mes mains explorent prudemment ses muscles tendus, je tombe sur un nœud sous mes doigts. Moataz réagit par un léger sursaut et s’exclame  :

– Tu n’es pas censée me détendre  ?

– Je ne suis pas une masseuse, répliqué-je fermement. Si tu veux un caresseur de dos, va voir ailleurs.

Il claque sa langue contre son palais, visiblement mécontent. Je l’ignore et continue de travailler, dénouant lentement les tensions. Moataz finit par lâcher un soupir de soulagement, signe que mes efforts portent leurs fruits. Glissant mes mains vers ses épaules, je murmure  :

– Lâche prise, Moataz.

– Ta simple présence me crispe, Blondie.

Le mépris dans sa voix me pousse à mordre l’intérieur de ma joue.

Cette saison promet d’être éprouvante…

Mon expérience avec Benjamin me revient en mémoire. Il est considéré comme un athlète difficile et ingérable. Un poison ambulant dont personne ne voulait s’occuper. Ses cheveux rouge flamboyant et ses tatouages, y compris sur le visage, faisaient de lui la terreur des Kings. Ses habitudes allaient souvent à l’encontre des prescriptions médicales, mais ses performances sur le parquet étaient exceptionnelles. Aucun membre de l’équipe ne croyait en ma capacité à l’amadouer et à lui faire respecter les soins. Et pourtant, j’y suis parvenue.

Je dois l’avouer, personne ne connaissait notre lien profond, tissé par les maladies de nos mères. Nous avons perdu nos mères la même année, de la même affection. Forcément, ça crée des liens.

Avec Moataz, ce sera différent, mais je suis prête.

Au fil de la séance, ses muscles commencent à se détendre. Sa respiration s’apaise. La tension s’évanouit peu à peu.

– Tu peux passer sur le dos, murmuré-je à son oreille.

Moataz se relève lentement, s’empare de son téléphone et m’ignore. Je redresse le dossier de la table et entreprends de lui masser les jambes. Je me concentre sur les faiblesses identifiées par le Pr Fergusson au niveau de la cuisse et du genou. Une grave blessure l’a mis sur la touche il y a quelques années, mais le compte rendu médical reste vague sur les détails.

Avec précaution, je remonte son boxer pour accéder au haut de sa cuisse.

Un coup à la porte, et Larry entre. Après des salutations rapides, les deux hommes entament une conversation professionnelle. Ils évoquent les prochaines échéances, les combats à venir.

– Thor a déjà eu son premier combat.

– Et alors  ? l’interroge Moataz.

– Slam. K.-O.

– En combien de temps  ?

– Quatre minutes.

Je frissonne en sentant les muscles de Moataz se contracter à cette annonce. J’ai noté dans le planning que les combats étaient déjà programmés. Je me demande si la réaction de Moataz est due à la crainte ou à l’agacement. Les combattants semblent se vouer une haine féroce. Sinon, pourquoi s’infligeraient-ils autant de douleurs  ?

Je me souviens encore du moment où j’ai commencé à percevoir la violence autrement.

J’ai longtemps considéré que les excès de Lloyd étaient justifiés, qu’ils faisaient partie de sa personnalité explosive. À la première gifle, aux premières excuses, j’ai naïvement cru à une erreur de parcours. La scène me revient en mémoire. Ses yeux injectés de sang. Sa respiration pesante. La douleur cuisante sur ma joue. La peur qui me tordait le ventre. L’incompréhension qui prenait le dessus. Il s’agissait de Lloyd, l’homme que j’aimais. Il ne pouvait pas me vouloir du mal. Mais aujourd’hui, je comprends que c’était autre chose. Désormais, je sais à quel point la violence peut être sournoise. Elle peut s’infiltrer là où on s’y attend le moins. Elle me terrifie, parce que je connais son pouvoir de destruction. Je reconnais que travailler auprès de Moataz est un véritable défi  : je sens que je vais marcher sur un fil au-dessus du vide. Mais cette fois, je refuse de céder. La peur ne me contrôlera plus.

– Blondie, gronde la voix de Moataz, si tu appuies encore une fois, tu vas toucher l’os.

Mes mains se figent, relâchant immédiatement la pression. Il se retourne, ignorant le tremblement de mes doigts. Il ne peut pas comprendre que son ton brusque ravive des souvenirs douloureux, des échos d’un passé que je préférerais oublier.

– Je te disais, reprend Larry, il est parti sur un kimura, qu’il a foiré complètement. Thor a pris l’avantage et l’a projeté. Il est mal tombé. Fin du game.

– Simple et efficace, conclut Moataz, satisfait.

Ma peau se pare de chair de poule. Leur détachement face à ce combat me donne froid dans le dos.

– Il a pris en masse musculaire et sa fracture à la cheville semble être rétablie.

Une articulation abîmée garde à vie une certaine fragilité, mais je ne dis rien.

– Je vais le massacrer, promet Moataz, un rire rauque résonnant dans la pièce.

– Il faut l’étudier attentivement. Votre dernier affrontement remonte à trois, quatre ans  ?

– Je ne m’en souviens même plus, rétorque Moataz avec désinvolture.

– Étudie-le bien, l’avertit Larry. Un excès de confiance pourrait te coûter cher. Ne néglige pas la préparation.

– Et je fais quoi, là  ? Je joue aux Lego  ?

J’essaie de me détacher de leur conversation pour me concentrer sur ma tâche, mais ce n’est pas si simple. Je glisse mon bras dessous pour plier sa jambe et faire des mouvements circulaires.

– Tu sais bien où je veux en venir, reprend Larry. Par exemple, tu as abordé le dernier combat avec le Turc, il y a deux ans, avec trop de laxisme. Tu as laissé tes émotions prendre le dessus. Et regarde le résultat.

– Pff, souffle Moataz. Lui, je vais le mâcher avec tellement de force qu’il pleurera sa mère.

– Tu vois  ? Je t’ai dit de ne pas laisser tes émotions prendre le dessus, insiste Larry.

– Ne me dis pas ce que j’ai à faire. Je suis dans la cage.

Moataz ne semble même pas énervé. C’est un ordre pur et simple.

– Je sais, Mo. Mais je ne veux pas que tu essuies une nouvelle défaite face à lui. Et pour ça, la préparation physique, le mental, les émotions… Tout doit être travaillé.

J’étire sa jambe sur le côté quand j’entends un grognement.

– Putain, Blondie, si t’es là pour me démembrer, tu peux te barrer.

Je l’ignore et ma main se déplace doucement le long de sa cuisse, appliquant une pression ciblée dans l’aine. Soudain, Moataz jure et réagit brusquement.

– Putain  !

J’ai un léger mouvement de recul.

Foutue habitude.

– Un problème  ? s’inquiète Larry.

Mon regard passe de l’un à l’autre avant que je ne reprenne  :

– La blessure à l’aine n’est pas dans le dossier médical.

– Soigne ce qui doit l’être, m’ordonne Moataz entre ses dents. Et pas un mot. À personne. C’est clair  ?

Son air menaçant me fait cligner des yeux plusieurs fois.

– C’est clair  ? répète-t-il en haussant la voix.

Je déglutis difficilement sous la pression de son regard perçant.

– Très clair.

Je me tourne vers Larry, prenant une grande inspiration pour garder le contrôle. Au moins dans ma salle de soins.

– En revanche, j’apprécierais que ce genre de discussions n’interviennent pas pendant les soins. J’ai besoin d’un patient libéré de toute charge mentale.

– Noté, acquiesce Larry. Je vous laisse tranquilles pour la fin de la séance. On n’oublie pas le départ pour New York, demain.

Ça, je ne risque pas d’oublier. Quand j’ai vu le planning de la saison, j’étais surexcitée.

Je vais visiter la Grosse Pomme pour la première fois.

Je vais prendre l’avion pour la première fois.

Et je compte bien faire de ce week-end un moment mémorable  !

Du moins, si mon nouveau patron me le permet. Ça, c’est une autre affaire.

 

À suivre,
dans l'intégrale du roman.
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